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    AVANT-PROPOS




    Difficile, le français ? C’est peu de le dire ! Chaque règle de grammaire, ou presque, a ses exceptions. Admettons-le : l’accord des participes passés est un véritable casse-tête. Et la conjugaison ! Pourquoi les verbes ne se comportent-ils pas tous de la même façon ? Quant à la concordance des temps, quelle torture ! En orthographe, ce sont les homonymes, les paronymes, les consonnes doubles, les lettres muettes et les accents qui nous mènent la vie dure. On a donc inventé, dès le XIXe siècle, des phrases amusantes pour venir au secours des écoliers. Ainsi, Mais où est donc Ornicar, pour ne citer que la plus connue, a permis de retenir sans peine les conjonctions de coordination mais, ou, et, donc, or, ni, car !




    Ces moyens mnémotechniques sont surtout efficaces pour dresser des listes. La preuve, pas moins de cinquante phrases différentes sont répertoriées pour énoncer l’ordre des planètes du système solaire ! Comment ne pas y trouver son bonheur ? L’orthographe de certains mots est également facilitée par quelques formules astucieuses. Par exemple : Nourrir prend deux « R » car on se nourrit plusieurs fois.




    Cependant, l’exercice a ses limites.




    D’abord, en s’appuyant sur des sonorités communes entre les mots, certaines phrases peuvent induire en erreur. Qui sait si les adultes qui confondent aujourd’hui « ou » et « où » n’ont pas pris les aventures d’Ornicar un peu trop à la lettre ? Ensuite, on tourne vite en rond. Il est souvent question de chapeau pour l’accent circonflexe (Le chapeau de la cime est tombé dans l’abîme), d’ailes pour les deux « L » (L’hirondelle prend deux « L » car elle vole avec ses deux ailes) et de pieds pour les deux « P » (Échapper prend deux « P » car on s’échappe mieux avec deux pieds). Ironie du sort, d’autres formules, trop longues ou trop tirées par les cheveux, sont parfois plus compliquées à apprendre que la règle elle-même !




    Surtout, ces astuces, comme les règles de français, continuent de faire appel à l’intellect. Et si l’orthographe parlait à votre intuition ? Et si l’essence des mots s’appréhendait par les sens ? Et si l’image, dont on dit qu’elle vaut mille mots, se substituait à l’écrit ?




    De ce questionnement est née l’idée d’associer la plume et le pinceau, ressuscitant une vieille technique nommée mnémographie, où le suffixe -graphie s’entend au sens de « dessin ». Au XIXe siècle, le moine allemand Gregor von Feinaigle l’utilisait pour enseigner à ses élèves des événements historiques. En seulement trois coups de crayon, il a notamment représenté la rencontre entre le grand Vizir et le général Kleber lors de la campagne d’Égypte menée par Napoléon Bonaparte.




    Pour appliquer cette méthode à l’orthographe, il a suffi de dresser la liste des mots qui sont le plus souvent mal écrits, d’identifier la lettre à l’origine de la difficulté et de la remplacer par un symbole ou un objet. Bien sûr, chaque élément devait avoir du sens et s’intégrer parfaitement au mot, pour que l’image soit à la fois compréhensible, mémorisable et agréable à regarder.




    Ouvrons le champ des possibles ! Les plus « visuels » devraient vite s’y retrouver. Les autres auront besoin de solliciter leur imagination. Une légende est là pour les guider. Quant aux inconditionnels du texte, ils se tourneront vers l’explication qui se propose de justifier, étymologie à l’appui, l’orthographe et le sens de nombreux mots, lesquels n’ont cessé d’évoluer au fil du temps. De quoi alimenter le débat sur la nécessité ou non de corriger quelques anomalies orthographiques et, plus globalement, de simplifier le français, à la suite de la réforme avortée de 1990.




    Qu’ils soient d’origine latine, grecque, anglaise, italienne ou arabe, les mots de ce livre se mettent en scène pour vous divertir. Oubliez les mauvais souvenirs ! Ils n’ont qu’une seule idée en tête : se faire pardonner. Regardez-les, ils ont revêtu leurs plus beaux atours, se montrent sous leur meilleur jour. Ne sont-ils pas beaux, nos mots ? Alors, laissez-vous séduire…




     




     




     




    N.B. : Les mots suivis d’un astérisque


    sont également traités dans le livre.


  




  

    A CAPPELLA




    Il s’étend de tout son long sur une partition et ses deux « p » forment chacun une note, voilà a cappella ! « La grammaire est une chanson douce », dit Erik Orsenna.




    L’histoire des mots est passionnante, et celle de l’expression italienne a cappella n’échappe pas à la règle. Le nom cappella dérive du latin cappa, « manteau ». Comment est-on passé de l’habillement à la musique ? Il manque une note fondamentale ! À l’origine, cappa désignait le manteau à capuchon de saint Martin, relique conservée à la cour des rois francs, puis transférée à l’oratoire du Palais-Royal. En quelque sorte, le manteau a donné son nom au lieu qui l’abritait : la « chapelle » était née ! D’abord musique d’église, a cappella s’applique désormais à un chant interprété sans accompagnement musical (chanter a cappella).




    Peut-on écrire « à cappella » ? C’est ce qui est préconisé depuis 1990, au motif que les mots d’origine étrangère doivent suivre les mêmes règles d’accord et d’accentuation que les mots français.
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    ABÎME




    Cette image est un clin d’œil à une phrase mnémotechnique bien connue : « Le chapeau de la cime est tombé dans l’abîme ». Ici, l’accent circonflexe d’abîme creuse l’abîme dans lequel tombe le mot, si l’on peut dire, « tête » la première !




    Dérivé du latin abyssus, le nom a d’abord désigné l’enfer et les profondeurs de l’océan, entrant en concurrence avec abysse*, de même origine. Puis il s’est spécialisé au sens de « cavité profonde ou sans fond ». Il s’emploie également au figuré comme synonyme de « fossé ». Exemple : « Il y a un abîme entre lui et moi. » Retrouvant son « y » étymologique, la forme abyme se rencontre dans l’expression « mise en abyme », procédé artistique et littéraire de répétition en miroir, réduite, du sujet ou de l’action.




    Hollande, l’abîme sans fond, titrait en septembre 2014 un journaliste de Libération. D’un point de vue étymologique, l’expression « abîme sans fond » est un pléonasme puisque sa racine latine vient du grec abussos qui veut dire… « sans fond » !
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    ABORIGÈNE




    Non, l’aborigène ne vit pas dans les arbres ! Il est là « depuis l’origine », à l’image des premières lettres de l’alphabet : A, B, C.




    Attention à ne pas écrire, sous l’influence du nom arbre, « arborigène » pour aborigène ! Étymologiquement, l’aborigène est là « depuis l’origine » (ab + origines en latin). Autrement dit, ses ancêtres sont les premiers habitants connus de sa terre natale. Mais alors, en quoi l’aborigène se distingue-t-il de l’indigène et de l’autochtone ? L’indigène, du latin indu- (dans) et gena (né de), est né dans le pays qu’il habite (les indigènes d’Amérique). L’autochtone, du grec autos (soi-même) et khthôn (terre), est issu du même sol où il vit. Vous l’aurez compris, ces trois mots sont des quasi-synonymes et ont le même contraire, allogène, qui se dit d’une population d’arrivée récente dans un pays.




    Avec une majuscule, Aborigène a un sens plus étroit : il désigne un autochtone d’Australie.
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    ABYSSE




    Les jambes palmées du plongeur qui descend dans les profondeurs sous-marines forment le « Y » du nom abysse.




    De même origine qu’abîme, abysse s’emploie au pluriel à propos des zones profondes des océans, où la lumière du soleil ne parvient plus et où les températures sont extrêmement froides. Rendez-vous compte, les abysses commencent à 2 000 mètres de profondeur alors que le record du monde actuel de plongée, détenu depuis septembre 2014 par l’Égyptien Ahmed Gamal Gabr, est de 332,35 mètres ! Cela dit, il vaut peut-être mieux que l’homme ne se retrouve jamais nez à nez avec un « monstre des abysses », comme on surnomme les créatures marines vivant dans les eaux très profondes et dont l’allure est souvent effrayante !




    L’adjectif abyssal signifie « profond », au sens propre comme au figuré (un déficit abyssal) et caractérise également ce qui est insondable (une bêtise abyssale).
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    ACCALMIE




    Une paire de gants de boxe qu’on a raccrochés au vestiaire forment les deux « C » du nom  accalmie. Une trève oui, mais jusqu’à quand ?




    Accalmie a été formé à partir de l’adjectif calme, auquel on a ajouté le préfixe latin ad-, équivalent du français « re- ». Placé devant le « c » de calme, ad- est devenu ac-. Voilà pourquoi accalmie s’écrit avec deux « c ». Littéralement, donc, l’accalmie est le « retour au calme ». Mais pour combien de temps ? À l’origine, l’accalmie (comme le calme) était un terme de marine. Il désignait le calme momentané de la mer qui succède à un coup de vent très violent. Puis le mot a rejoint l’usage commun à propos de l’interruption momentanée d’un état d’activité ou d’agitation. En ce sens, il est synonyme de « répit ».




    Accalmie est également le titre d’un court poème de Jacques Prévert publié en 1943 dans le recueil Histoires :




    Le vent




    Debout




    S’assoit




    Sur les tuiles du toit.
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    ACCROC / ACCRO




    Un crochet en forme de « C » symbolise la terminaison de l’accroc tandis que le « O » final d’accro est remplacé par la touche « rond » d’une manette de jeu vidéo.




    Accroc vient du verbe accrocher, lui-même issu de « croc ». Depuis le XVIIe siècle, le nom désigne au sens propre une « déchirure faite par ce qui accroche » (un accroc à un pull) et au figuré « ce qui retarde, empêche » (un accroc au contrat). Notons que c’est Rabelais qui, en 1546, a inventé l’ancêtre de l’accroc : l’anicroche. D’abord « arme recourbée », elle est synonyme de « petite difficulté, léger obstacle ». Abréviation de l’adjectif « accroché », accro qualifie une personne passionnée (accro aux jeux vidéo) ou dépendante (accro au crack). Pourquoi n’y a-t-il pas de « c » ? Parce que la dernière syllabe -ché a chuté par un procédé nommé « apocope ».




    Le nom accroc a été popularisé par la célèbre réplique d’Hannibal Smith, héros de la série américaine L’Agence tous risques : « J’adore quand un plan se déroule sans accroc ! »
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    ACCUEIL




    Par un jeu de miroir, le nom accueil révèle un autre nom qui lui est lié : lieu. Qu’on lise à l’endroit ou à l’envers, il n’est plus possible de se tromper : le « u » suit immédiatement le « c ».




    Est-ce parce que le nom accueil évoque le seuil d’une porte et le confort d’un fauteuil qu’il est maladroitement orthographié « acceuil » ? Si l’astuce ci-contre permet de ne plus inverser le « u » et le « e », il faut néanmoins savoir qu’accueil ne s’est pas toujours écrit avec deux « c ». Au XIIIe siècle, l’acueil désignait une assemblée, un lieu de réunion. Par la suite, il a pris le sens actuel que l’on retrouve dans l’expression « faire bon accueil », éliminant au passage la forme « accueillance » qui était alors en usage.




    Preuve de l’ancienne graphie d’accueil, « Bel Acueil » est un personnage du Roman de la Rose, œuvre majeure de la littérature médiévale. Dans ce poème allégorique, il aide le narrateur (l’amant) à conquérir une jeune fille (la rose).
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    ACOMPTE




    Une noix de cajou (avec un « c » !) est extraite d’un bol de biscuits apéritifs afin de former l’unique « C » du nom acompte.




    Un acompte est le paiement partiel à valoir sur une somme due. Le nom résulte de la soudure de l’expression « à-compte » qui s’écrivait ainsi jusqu’à la fin du XIXe siècle. Pas question donc de doubler le « c » ! Acacia, acajou, acarien, académie, acoustique et acupuncture suivent le même modèle. Si nous avons tendance à vouloir écrire « accompte », c’est sans doute par imitation d’un autre nom que nous utilisons souvent dans notre vie professionnelle : « accord ». Le doublement est également de mise dans les mots suivants : accabler, accalmie*, accaparer, accepter, accoler, accroître, accumuler…




    Autres difficultés liées au nom compte : le participe passé est invariable dans l’expression « se rendre compte » : on écrit « elle s’est rendu compte », « ils se sont rendu compte ». Par ailleurs, un « compte rendu » s’écrit sans trait d’union (au pluriel : des comptes rendus).
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ACQUIT (DE CONSCIENCE)





    Quand on agit par acquit de conscience, on est déchargé d’un poids*. On se sent léger comme un ange dont les ailes déployées dévoilent un « T ».




    Dérivé du verbe acquitter, acquit est à l’origine la reconnaissance écrite d’un paiement, qui survit dans la mention « pour acquit ». Autre sens vieilli, l’acquit est « ce qui garantit la vérité de ce que l’on dit ». C’est ce sens que l’on retrouve dans la locution « acquit de conscience » en usage depuis le XIXe siècle. Aujourd’hui, faire quelque chose par « acquit de conscience », c’est le faire consciencieusement, de manière à « avoir la conscience tranquille ».




    On rencontre bien souvent l’orthographe fautive : « par acquis de conscience », où acquis n’est autre que le participe passé du verbe acquérir. Quand bien même il serait possible de s’acheter une bonne conscience, on évitera à tout prix de l’employer !
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    ADDITION




    Pour symboliser les deux « D » de l’addition, deux croches unies par une ligature s’étalent sur une partition. Oublier de doubler le « d » reviendrait à produire une fausse note !




    Généralement, les mots commençant par ad- ne prennent qu’un « d » : adapter, aduler, adhésion, adoption… Mais alors, d’où viennent les deux « d » du nom addition ? Du verbe latin addere (ajouter), lui-même composé de la préposition latine ad et du verbe dare (donner). En français, la racine latine est intacte dans le nom addenda (choses à ajouter) qui désigne les notes additionnelles en fin d’ouvrage. Au sens strict, l’addition est une somme de chiffres, un total de dépenses, par exemple au restaurant (une addition salée). Plus largement, addition a pour synonyme « ajout ». Bien sûr, tous les mots de la même famille qu’addition prennent deux « d » : additionner, additionnel, additif, etc.




    On distingue addition de son paronyme addiction (état de dépendance vis-à-vis d’une drogue), lui-même proche d’adduction, action d’amener, précisément de rapprocher un membre vers l’axe du corps.
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    AFFAIRES




    Affaires est toujours au pluriel dans « chiffre d’affaires » ! Pour s’en souvenir, on visualise, à la place du « S » final, un lingot d’or estampillé du symbole « $ ».




    Un chiffre d’affaires représentant le total de ventes effectuées pendant une année, il est forcément constitué de plusieurs affaires, d’où le « s » final ! Pour la même raison, on écrira : un avocat d’affaires, un chargé d’affaires, un homme ou une femme d’affaires, un repas d’affaires, un voyage d’affaires, etc. Au pluriel, bien sûr, « chiffre » prend également un « s » : des chiffres d’affaires. À noter que le nom pluriel affaires est le seul mot qui s’écrit avec une majuscule dans la dénomination « ministère des Affaires étrangères. »




    Attention à ne pas confondre « avoir affaire » et « avoir à faire ». Toujours suivi de la préposition « à » , avoir affaire signifie « être en rapport avec » (vous aurez affaire à moi). Avoir à faire signifie « avoir à réaliser » (j’ai un exercice à faire).
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    AFFLUENCE /


    INFLUENCE




    Pour représenter le « A » du nom affluence, deux aiguilles dépassent du cadran d’une horloge de gare. Le « I » d’influence, quant à lui, est remplacé par un vieux tampon à cachet ; la personne qui l’utilise ayant, à coup sûr, de l’influence !




    Encore deux paronymes formés sur la même racine : le verbe latin fluere (couler) qui a produit « fleuve » et « flux ». À affluer on a ajouté le préfixe latin ad- (à) devenu af- devant le « f » de fluere, d’où affluerer (couler vers). Par conséquent, le nom affluence a d’abord concerné l’eau. Désormais, il désigne l’arrivée massive de personnes qui vont au même endroit. À influer, on a ajouté le préfixe in- (dans), ce qui a donné influere (couler dans). D’abord « fluide provenant des astres et agissant sur la destinée humaine », l’influence est devenue l’action continue exercée sur une chose ou une personne.
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